ODE 

SUR 

LA  BATAILLE 

D E LA  JF  F F ELT- 


E Maître  , qui  du  haut  des  voûtes  étemelles  , 
Conduit,  éleve,  abbat  les  Rois  ainfi  que  nous; 
Avant  que  de  frapper  liir  nos  têtes  rebelles, 
Tient  long-temps  lùlpendus  les  traits  de  fon  couroux. 


Souvent  dans  nos  voilins , là  juffice  offenfée 
Nous  offre  de  fes  coups  un  exemple  éclatant;, 
Leurs  projets  confondus , leur  grandeur  terraffee , 
Sont  les  avant-coureurs  du  fort  qui  nous  attend. 
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Mais  fitôt  quà  Ton  comble  il  voit  notre  in/blence 
Marcher ,1e  front  levé,  dans  les  /entiers  pervers. 

Il  s’arme  de  ù foudre , il  fort  de  fon  filence  , 

Et  par  nos  châtimens  étonne  l’Univers. 
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Ainsi  , ROY  généreux,  ton  extrême  clémence, 
Loin  de  toucher  les  cœurs  d’un  peuple  audacieux. 

Lui  fait  contre  toi-même  armer  cette  puiflance 
Et  cette  liberté  qu’il  doit  à tes  Aïeux, 

Coeurs  ingrats,  cœurs  voués  à d’indignes  /oupleffes, 
Penfiez-vous  l’éblouir  par  l’art  de  vos  di/cours , 

Et  toujours  envers  lui  prodigues  de  promelles , 

A fes  rivaux  altiers  prodiguer  les  /ecours, 

D e vos  feuls  intérêts  e/claves  politiques , 

Vers  un  jufte  parti  rien  n’a  pu  vous  tourner  ; 

Vous  vouliez  , amu/ant  nos  projets  pacifiques. 

Parler  toujours  de  paix  9 St  toujours  l’éloigner. 

De  guises  à nos  yeux  fous  un  mafque  infidelle  s 
» Travaillons  , difiez-vous  , par  de  fecrets  reiforts  , 

A fomenter  le  feu  d’une  guerre  éternelle , 

» Qui , ravageant  l’Europe  , enrichilfe  nos  bords. 
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» He  , qu  importe  à quel  prix  fur  nos  rives  fécondes  , 

» Nous  forcions  la  fortune  à fervir  nos  deffeins  ? 

» Si  nos  Vaiffeaux  pour  nous , dépouiilans  les  deux  mondes 
» Bravent  1 epuifement  de  nos  trilles  voilins. 

«Dans  nos  puiffantes  mains  eft  le  nerf  de  la  guerre , 

» Notre  or  peut  en  tout  temps  nous  donner  des  foldats  ; 

» Des  malheurs  des  humains  , des  débris  de  la  terre  , 

» Augmentons  la  Ipiendeur  de  nos  riches  Etats  ». 

B 

Tels  étoient  les  projets  dun  peuple  mercenaire , 

Riche  de  nos  befoins,  engrailfé  de  nos  maux, 

Il  comptoit  de  LOUIS,  enchaînant  la  colere , 

Tranquille , recueillir  le  fruit  de  nos  travaux. 

* 

Mais  ton  œil  éclairé , de  leurs  fourdes  intrigues , 
Démêle  enfin , grand  ROY,  les  refforts  odieux  : 

Ton  bras  jufques  chez  eux  , pour  confondre  leurs  ligues , 
Pourfuit  de  fes  exploits  le  cours  victorieux, 

.y 

Qu  attens-tu?  tes  foldats  n alpirent  qu’à  combattre 
Ton  afpeét  les  anime  , & S a x e les  conduit , 

Saxe  qui,  fous  tes  yeux,  eft  sûr  encor  d’abattre 
L’orgueil  de  ces  rivaux  que  ta  gloire  éblouit. 
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Saxe  dans  fes  projets,  qu’un  noble  zélé  anime  , 

Par  l’ardeur  du  foldat  conftamment  fécondé  , 

Qui  réunit  en  lui , par  un  accord  fublime  , 

La  tête  de  Turenne,  <3c  le  cœur  de  Conde, 
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N 6 n contens  des  lauriers  que  cueillit  leur  vaillance , 

Aux  champs  de  Fontenoy , comme  aux  champs  de  Raucoux } 
Que  de  Héros  , LOUIS,  qu  enflamme  ta  préfence  , 
Voudroient  fur  l’ennemi , porter  les  premiers  coups  ! 

Clermont  , Dombes  , Biron  , d’Ru,  Richelieu,  Soubife 
D’Ayen , d’Eflrées , d’Harcourt,  Lowendai,  Bérenger, 
Noailles , d’Argenfon,  que  Pallas  favorife , 

Tous,  remplis  de  Bellone,  appellent  le  danger.  * 

Il  renaît  : avec  lui  leur  gloire  va  renaître. 

Tu  donnes,  ROY  guerrier,  l’ effort  à leur  valeur* 

Germain  , Batave , Anglois  , hâtez-vous  de  paroître. 

On  vous  cherche.  Venez  réparer  votre  honneur. 
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Vous  n’ofez.  Contre  nous  d’effroiables  tranchées 
Vous  enferment  cinq  fois  dans  leur  vafte  contour  , 

Sous  ces  nouveaux  remparts  vos  troupes  retranchées  » 
S’arment  de  mille  feux  St  tonnent  à l’entour. 

"i 
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* Si  je  aoraœois  ici  tous  uos  Héros , ii  me  faudroit  nommer  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour, 


y 

A travers  tant  d’écueils  que  la  mort  environne , ’ 

Qui  pourra  jufqu’à  vous  pénétrer  ? Les  François. 

Les  François  que  l’honneur , que  l’obftacle  aiguillonne , 
Qui  volent  à la  gloire  8c  font  tout  pour  leurs  Rois. 

Surs  de  vaincre  en  tout  tems  fous  des  chefs  intrépides 
Voy  ez-les  d’un  œil  ferme  envilàger  la  mort , 

Ils  bravent  tout  danger  : à leurs  efforts  rapides 
Tout  cede,  vos  remparts,  vous-mêmes  8c  le  fort. 

© 

Mais  quel  revers  foudain  vient  borner  leur  victoire  ! 
Vos  vainqueurs  devant  vous  fuiroient-ils  éperdus  ? 

Dans  votre  camp  forcé  vous  rentrez  avec  gloire. 

François , LOUIS  vous  voit , 8c  vous  feriez  vaincus  l 

Que  dis-je  ? c’eft  ici  que  l’ennemi  ficcombe  , 
L’honneur  parle  : là  voix  ramène  le  foldat  ; 

Sous  fes  coups  redoublés , Anglois , votre  Ethna  tombe  ; 
Saxe  va  d’un  regard  décider  le  combat. 

Ainsi  contre  un  vailfeau  que  l’orage  tourmente , 

Le  flot  brifé  d’abord  , recule  en  mugilîànt  : 

Mais  bientôt  il  revient , 8c  la  vague  écumante 
L’accablant  de  fon  poids , l’engloutit  à l’inftant» 
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Tels  on  voit  nos  guerriers  que  leur  perte  encourage  , 
Revoler  au  combat?  quoiqu  encor  repouifés  ; 

De  leurs  fiers  bataillons  fous  un  brûlant  orage  > 

Les  rangs  tombent  ?foudain  par  d’autres  remplacés. 
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À combien  de  Héros  cette  gloire  eft  funefte  ? 
Perdronsmous  donc  enfin  l’honneur  de  tant  d’exploits  ï 
Non  ? tout  fuit  devant  nous  ? la  viétoire  nous  refte  * 

Et  l’Anglois  eft  forcé  d’admirer  le  François  *, 

Mais  quoi?  toujours  du  fang  ? toujours  des  funérailles? 
Le  meurtre  nous  conduit  à des  meurtres  nouveaux  ? 

A plus  d’un  brave  encor  le  démon  des  batailles ? 

Sous  des  murs  ennemis?  va  crçufer  des  tombeaux. 

Ce  s t affez  de  lauriers?  n aurons-nous  point  encore 
Un  bien  cher  à nos  voeux?  cher  à tout  l’Univers  ï 
Quand  viendra-t-il  calmer  l’ardeur  qui  nous  dévore  ï 
Ah  ! pour  le  recevoir  tous  les  cœurs  font  ouverts. 

Sans  toi  ? divine  Paix  ? nos  victoires  font  vaines  ÿ 
Leurs  fruits  brilians  n’ont  rien  qui  puilfent  contenter  ? 
Notre  fang  le  plus  pur  s’écoule  de  nos  veines  ? 

Nous  attendons  de  toi  le  foin  de  l’arrêter. 


* Sous  le  nom  général  de  François  , il  faut  comprendre  les  Suilfes  St  les  Irlandois , qui  ont  fait  des 
prodiges  de  valeur  , à leur  ordinaire. 
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Nos  champs  rendus  déferts  par  la  guerre  cruelle , 
Redemandent  les  mains  qui  les  rendoient  féconds , 

Et  des  hiens  que  nos  ports  font  las  d’attendre  d’elle  , 
La  Mer  voit  l’Etranger  recueillir  les  moiffons. 

Viens  donc  3 Fille  du  Ciel  : guéris  par  ta  préfence 
Les  maux  que  nous  a faits  i’impitoiable  Mars  : 

De  LOUIS,  qui  t’appelle , affermis  la  puilîànce , 

Et  ranime  nos  champs , le  commerce  de  les  Arts» 


Ï’  Ai  îû  par  ordre  de  Moniteur  le  Lieutenant  de  Police , une  Ode  fur  la  Bataille  de 
Lawffdt , où  je  n’ai  rien  trouvé  qui  puilïe  en  empêcher  l’impreffion.  A Paris , ce 
jo  Juillet  1747» 

Signé  , CREBILLON. 

Permis  d’imprimer , ce  xi  Juillet  1747»  Signe , B ER  R Y ER; 

Régi  fri  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  - Imprimeurs  de  Paris , N°  31 67. 
conformément  aux  Règlemens  3 & notamment  à l'Arrêt  du  Confeil , du  10  Juillet  1745. 
A Paris , le  11  Juillet  1747» 

Signé  ,G.  CÂVELIER  pere  , Syndic. 


De  l’Imprimerie  de  P.  G.  LE  MERCIER,  Imprimeur-Libraire  ordinaire  de  la  Ville , 
rue  Saint  Jacques } au  Livre  d'or  , 1747. 


